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Prologue
Léo Hart balaya d’un regard sombre les étagères à moitié vides de son bureau et essaya en vain de refouler le douloureux sentiment de solitude qui l’oppressait. Bien qu’ils aient toujours clamé haut et fort que l’amour avec un grand A était une invention de romanciers, ses quatre frères avaient quitté un à un le club des célibataires endurcis et lui avaient laissé les rênes du Circle H, le vaste ranch de Jacobsville où ils étaient nés. Malgré sa phobie du mariage, Simon avait épousé l’élégante Tira, qui lui avait donné deux enfants. Quant à Callaghan, il avait sacrifié sa précieuse liberté à la jolie Tess et était maintenant l’heureux papa d’un petit garçon. Incapable de résister au charme discret de Dorie, Corrigan avait fini, lui aussi, par se mettre la corde au cou et Rey n’avait pas tardé à suivre son exemple pour les beaux yeux de Meredith.
— Quelle bande de lâcheurs ! maugréa Léo en se carrant dans son fauteuil et en pianotant sur le rebord mouluré de son bureau.
Depuis le départ de Rey, il n’avait pas d’autre compagnie que celle de Jane Lewis, la vieille femme de ménage percluse de rhumatismes qui venait épousseter ses meubles chaque semaine et qui le menaçait de lui rendre son tablier dès qu’il lui adressait le moindre reproche.
— Du train où vont les choses, grommela-t-il, je n’aurai bientôt plus personne avec qui bavarder.
Mais à peine avait-il jeté le dernier mot que la sonnerie stridente de son téléphone lui déchira les tympans.
— Allô ! lança-t-il d’un ton bref dans le micro après avoir coincé le récepteur entre sa joue et son épaule. Qui est à l’appareil ?
— Rey. Je ne te dérange pas, j’espère ?
— Non, non, je suis ravi d’entendre ta voix. Pourquoi m’appelles-tu ?
— Pour t’inviter à dîner. Meredith et moi serions enchantés de t’accueillir à la maison.
— Vous êtes en pleine lune de miel et vous voulez que je vienne vous tenir compagnie ?
— En pleine lune de miel ! répéta Rey dans un éclat de rire. Tu ne crois pas que tu exagères ?
— Pas du tout ! Il y a moins d’un an que vous êtes mariés et je trouve étrange que vous en ayez déjà assez de passer vos soirées en tête à tête.
— Si tu t’imagines que nous nous ennuyons à mourir chaque fois que nous sommes seul à seule, tu te trompes. Depuis que nous avons prononcé le « oui » fatidique, nous nageons dans le bonheur, mais cela ne nous empêche pas d’avoir une vie sociale, contrairement à quelqu’un que je ne nommerai pas. Au lieu de t’abrutir de travail du 1er janvier au 31 décembre, tu devrais sortir un peu de ta tanière et chercher la femme idéale !
— Comme elle n’existe pas, ce serait une perte de temps. Je préfère gérer le Circle H que d’aller faire le joli cœur en ville et de collectionner les aventures sans lendemain.
— Quand tu en auras assez de jouer les vieux loups solitaires, viens à la maison. Meredith et moi serons ravis de t’accueillir.
— D’accord. Dès que j’en aurai l’occasion, je passerai vous voir.
— A bientôt, alors ?
— A bientôt !
Après avoir raccroché, Léo étira ses longues jambes bottées de cuir havane et massa sa nuque endolorie. A l’instar de Simon, de Callaghan, de Corrigan et de Rey, qui dirigeaient tous des ranchs aux environs d’Austin ou de Jacobsville et qui avaient engagé de nombreux cow-boys, il aurait pu laisser ses employés surveiller seuls son bétail, mais il aimait trop galoper à travers champs pour se priver du plaisir d’enfourcher son étalon favori et d’aller garder ses troupeaux à l’autre bout du domaine. Ces interminables chevauchées sous le soleil brûlant du Texas lui donnaient une merveilleuse impression de liberté et lui permettaient d’oublier le désert affectif dans lequel il s’était enlisé depuis que ses frères avaient quitté le Circle H.
« Rey a eu raison de me traiter de vieux loup solitaire et de me pousser à sortir de ma tanière », reconnut-il en ouvrant l’agenda qui encombrait son bureau et en y cherchant le numéro de téléphone de Marilee Morgan.
Au début de la semaine, cette dernière lui avait demandé de l’accompagner à l’opéra de Houston et d’assister avec elle au somptueux ballet qu’avait composé à la fin du XXe siècle l’un des meilleurs chorégraphes américains. Comme Léo ne tenait pas à ce que la jeune femme le croie amoureux d’elle et essaie de le vamper pendant le spectacle, il avait décliné son invitation et accepté d’aller dîner chez Fred Brewster, son associé. Mais, à l’idée des œillades incendiaires que Janie, la fille de Fred, ne manquerait pas de lui décocher tout au long du repas, il regretta d’avoir éconduit Marilee.
Agée de vingt et un ans, Janie étudiait la psychologie à l’université de Houston et revenait souvent séjourner à Jacobsville parce qu’elle espérait y rencontrer Léo et le séduire d’un simple battement de cils.
— Pourquoi cette gamine que j’ai connue quand elle était à peine plus haute que trois pommes s’est-elle entichée de moi ? bougonna-t-il en feuilletant son agenda.
Selon Marilee, qui prenait un malin plaisir à dénigrer la jeune femme dès qu’elle avait le dos tourné, elle rêvait de l’attirer dans ses filets et de le pousser vers l’autel, pieds et poings liés. Seulement voilà ! Il n’avait aucune intention de se laisser harponner, fût-ce par un sosie de Miss Texas, ni de renoncer à sa liberté. Et quand bien même il aurait succombé au charme juvénile de Janie, son instinct de survie l’aurait empêché de l’épouser : la dernière fois qu’il était allé dîner chez Fred, elle lui avait servi un potage farineux d’où émergeaient des pommes de terre racornies, une cuisse de poulet caoutchouteuse et un chili con carne tellement épicé qu’il avait failli avoir l’estomac perforé.
De peur de mourir intoxiqué s’il s’avisait de passer encore une soirée au Lazy B, le ranch des Brewster, et de goûter à la cuisine de Janie, il décrocha son téléphone et composa le numéro des Morgan.
— Allô, Marilee ? lança-t-il. Léo à l’appareil. Comment vas-tu ?
— Pas trop mal, je te remercie. Et toi ?
— Le mieux du monde. Je t’appelle parce que j’ai décidé d’accepter ton invitation. A quelle heure faudra-t-il que je vienne te chercher samedi prochain ?
— As-tu informé Janie que… que tu voulais m’accompagner à l’opéra ? balbutia Marilee.
— Non. Tu sais bien que j’évite d’aller chez son père quand elle est à Jacobsville et que je change de trottoir lorsque je l’aperçois au détour d’une rue.
— Dans ce cas, je serai ravie que tu m’emmènes à Houston. Passe à la maison vers 18 heures. Je t’attendrai au bas du perron.
— Que me répondrais-tu si je te proposais de partir vingt minutes plus tôt et de dîner avec moi dans un petit restaurant de Louisiana Street ?
— Que c’est une excellente idée, s’écria joyeusement Marilee.
Après avoir pris congé d’elle et lâché le récepteur qu’il tenait entre ses doigts crispés, Léo réfléchit une seconde, puis empoigna de nouveau le combiné et pianota sur les touches du cadran.
— Bonjour, lança-t-il dès qu’un timide « allô » eut résonné à son oreille. Ici, Léo Hart.
— Veux-tu que je demande à mon père de venir te parler ? interrogea Janie au bout du fil.
— Non, il est inutile que tu le déranges. Quand il rentrera à la maison, dis-lui simplement que je ne pourrai pas vous rendre visite samedi prochain et que j’en suis désolé. Lorsque j’ai accepté son invitation, j’ai oublié que j’avais déjà promis à une vieille connaissance de passer la soirée en sa compagnie.
— Ah ! je vois.
— Tu n’es pas trop déçue que je vous fasse faux bond ?
— Déçue, moi ? se récria Janie avec un petit rire discordant. Tu plaisantes ! Je sais que tu as de nombreux amis et qu’il serait stupide de ma part de vouloir te monopoliser.
Puis, avant qu’il n’ait eu le loisir de se confondre en excuses, elle le salua d’un rapide « à bientôt » et lui raccrocha au nez.
— Quel goujat, ce Léo ! fulmina-t-elle en fixant le combiné qu’elle avait propulsé rageusement sur le guéridon du vestibule.
Pendant toute une semaine, elle s’était exercée à confectionner un succulent poulet au paprika, tendre et parfumé à souhait, et une délicieuse crème brûlée que les plus grands chefs n’auraient pas désavouée, mais à quoi cela lui servirait-il de créer d’autres délices si Léo refusait d’y goûter ?
Le cœur lourd, Janie s’assit dans l’un des fauteuils à haut dossier qui meublaient le hall du Lazy B et poussa un profond soupir. Depuis un an, elle s’efforçait de devenir le fin cordon-bleu que Léo rêvait d’épouser et participait aux travaux de la ferme pour essayer de le séduire… Peine perdue. Aucun des bons petits plats qu’elle lui avait mitonnés n’avait eu l’heur de lui plaire et il ne s’était même pas rendu compte des énormes progrès qu’elle avait faits en équitation.
— Ce qu’il faut, mon chou, c’est que tu persévères, lui avait dit Marilee Morgan, sa meilleure amie. Léo te trouve trop maladroite et il est tellement exigeant qu’il ne pourra pas s’intéresser à toi tant que tu ne sauras pas monter à cheval et cuisiner à la perfection. Il n’a pas envie de se marier avec une psychologue diplômée qui ressemble à une gravure de mode et qui préfère dévorer les livres d’Alfred Adler que de manier un lasso. Si tu veux qu’il tombe sous ton charme, remplace tes jupes à volants et tes corsages en dentelle par de vieux jeans délavés et des chemises de cow-boy. Comme cela, il ne risquera pas de te prendre pour une fragile orchidée.
Sachant que Marilee possédait l’art et la manière de séduire un homme, Janie avait suivi à la lettre les conseils qu’elle lui avait donnés et s’était empressée de renouveler sa garde-robe, mais aucun de ses efforts n’avait été récompensé jusque-là.
— Qui a téléphoné ? demanda Hettie, la vieille gouvernante du Lazy B.
— Léo, jeta Janie d’une voix lasse. Il m’a dit qu’il lui serait impossible de venir dîner à la maison samedi soir parce qu’il avait d’autres obligations.
— Et tu es déçue de ne pas pouvoir lui servir ton poulet au paprika ?
— Très déçue.
— Ne t’en fais pas, ma mignonne, ce n’est que partie remise. M. Hart est un gentleman et je suis persuadée qu’il te rendra visite la semaine prochaine.
— Oh ! j’en doute. Il se fiche royalement de mes états d’âme et me traite comme un bébé.
— Vu votre différence d’âge, cela n’a rien d’étonnant. Le jour où tu es née, il avait déjà quatorze ans.
— Et alors ? s’écria Janie en bondissant de son fauteuil. Il y a belle lurette que je ne suis plus une enfant.
*  *  *
— Pas mal ! murmura Léo le samedi suivant, quand il aperçut son reflet dans le miroir de sa chambre.
Vêtu d’un smoking bleu nuit dont la veste cintrée mettait en valeur ses larges épaules et d’une chemise en soie immaculée sur laquelle tranchait un nœud papillon rayé de marine et de bordeaux, il aurait pu rivaliser d’élégance avec les dandys qui fréquentaient les salons mondains de Houston et de Dallas.
Après avoir quitté sa maison d’un pas conquérant, il se glissa derrière le volant de la luxueuse Lincoln qu’il s’était offerte au début du mois, puis fit rugir le moteur du cabriolet et démarra, pied au plancher.
« Je parie que, si j’avais été un pauvre cow-boy et que je n’avais pas eu d’autre véhicule qu’un pick-up bringuebalant, Marilee ne m’aurait pas demandé de l’accompagner à l’opéra », ironisa-t-il avant de s’engager sur la nationale et de prendre la direction de Jacobsville.
Les jeunes femmes ambitieuses et sophistiquées telles que Marilee Morgan ne choisissaient leur petit ami qu’en fonction du montant de son compte en banque et ne lui accordaient leurs faveurs qu’en échange de cadeaux de prix.
Les ingénues comme Janie Brewster, en revanche, croyaient que l’amour éternel existait ailleurs que dans les contes de fées et qu’il suffisait de chercher le prince charmant pour le trouver.
Au souvenir de la brève conversation téléphonique qu’il avait eue avec elle deux jours plus tôt, Léo sentit une vague de remords l’assaillir. Janie avait beau être la pire des cuisinières, il n’aurait pas dû lui mentir et refuser de dîner en sa compagnie.
— Oh, et puis zut ! s’exclama-t-il après avoir dévalé la nationale à la vitesse du son et traversé le centre de Jacobsville dans un vrombissement d’enfer. Ce n’est pas ma faute si cette petite oie blanche s’est fait tout un cinéma et si son chili con carne est immangeable. Je n’ai donc aucune raison de culpabiliser.



1.
Lorsque Léo arriva au Lazy B une semaine plus tard, Fred Brewster contemplait tristement le magnifique taureau de Salers qu’il avait acheté au début de l’été. Couché sur le flanc au milieu d’un enclos, l’animal s’était écroulé comme une masse à la fin de la matinée et personne n’avait pu déterminer la cause de sa mort.
— J’aimerais bien savoir ce qui est arrivé à ce pauvre Balthazar, grommela Fred après avoir épongé son front baigné de sueur à l’aide d’un grand mouchoir à carreaux rouges et blancs. D’autres éleveurs que moi ont déjà perdu de nombreuses têtes de bétail cette année, mais pas dans ces circonstances.
— As-tu licencié un employé récemment ? questionna Léo.
— Non. Pourquoi me demandes-tu cela ?
— Parce que Christabel Gaines affirme que Jack Clark, le cow-boy qu’elle avait renvoyé le premier week-end de septembre, s’est vengé d’elle la semaine dernière en tuant Milt, son meilleur reproducteur.
— Judd Dunn, le mari de Christabel, n’est pas du tout de cet avis. C’est un Texas Ranger et, si quelqu’un de mal intentionné s’était aventuré sur ses terres, il s’en serait aperçu. D’après lui, le taureau de sa femme est mort d’une maladie intestinale. La prairie où il se trouvait était envahie par de mauvaises herbes et, comme on n’avait pas pris la précaution de lui donner du fourrage riche en tanin avant de le faire paître, le trèfle et la luzerne humides qu’il a broutés l’ont météorisé.
— Christabel aurait dû lui administrer des antibiotiques dès que sa panse s’est mise à enfler.
— Quand elle s’est rendu compte du danger, il était déjà trop tard. Depuis qu’elle s’est inscrite à des cours du soir et que trois de ses employés ont démissionné, elle est tellement débordée de travail qu’elle n’a plus le temps de s’occuper de son cheptel.
— Pourquoi ses quatre autres reproducteurs n’ont-ils pas subi le même sort que Milt ?
— Parce qu’ils étaient allés pâturer ailleurs. A en croire Judd, Christabel s’en voudrait de ne pas avoir été assez vigilante et aurait inventé de toutes pièces cette histoire de vengeance.
— Balthazar pourrait-il être mort d’un virus intestinal comme Milt ?
— Non. Bien que l’usage de certains produits soit fortement déconseillé, j’ai l’habitude de vacciner mes animaux et d’ajouter des prébiotiques à leur ration alimentaire.
— Evite de le crier sur les toits ! Si les frères Tremayne, qui sont des écolos enragés, t’entendaient, ils te traiteraient d’irresponsable.
— Qu’ils s’avisent de me critiquer et ils verront de quel bois je me chauffe. Le Lazy B m’appartient et j’ai le droit d’y faire ce qu’il me plaît !
Fred se pencha vers Balthazar, qui semblait dormir au pied du vieux chêne dont l’épaisse frondaison ombrageait l’entrée du corral, et soupira, accablé.
— Cette pauvre bête n’était pas assurée, avoua-t-il à Léo, et, vu mes problèmes de trésorerie, je ne vais pas avoir les moyens de la remplacer.
— Ne t’inquiète pas pour cela ! Rufus, le superbe salers que j’ai acheté il y a deux ans, est en pleine forme et je serai ravi de te le prêter jusqu’à ce que tu aies trouvé un autre reproducteur.
— C’est très gentil à toi, mais je sais ce que coûte une insémination et je ne me sens pas le droit d’accepter ton offre.
— Passons un marché, alors. Si tu me laisses t’aider et que tu as de beaux taurillons le printemps prochain, j’en sélectionnerai trois ou quatre avant que tes clients n’aient fait leur choix.
Fred réfléchit une minute, le front plissé, puis feignit de cracher dans ses paumes et tendit la main à Léo.
— Tope là ! lui dit-il avec un sourire de gratitude. Je t’emprunterai Rufus, mais à une condition.
— Laquelle ?
— Que nous cherchions un moyen de le protéger. La mort de Balthazar est suspecte et je ne tiens pas à courir le moindre risque.
— Mieux vaut être prudent, tu as raison. Deux de mes gardiens de troupeaux ont eu un accident le week-end dernier et ils ne pourront remonter à cheval que dans un mois et demi. Comme je continue à leur verser un salaire bien qu’ils soient incapables de s’occuper de mon bétail, je leur demanderai de venir veiller sur Rufus.
— Bonne idée ! Je leur offrirai le gîte et le couvert en échange de leurs services.
— A ta place, je ne prendrais pas ce genre d’engagement. L’un des cow-boys que je vais t’envoyer est le pire goinfre que je connaisse et, si tu dois le nourrir matin, midi et soir, tu vas te ruiner.
— Aucun danger ! Hettie a préparé tellement de conserves cet été que je ne sais plus quoi en faire.
« Encore heureux que ce soit ta gouvernante, et non pas ta fille, qui ait rempli les bocaux, car je n’aimerais pas que mes employés soient victimes d’une intoxication alimentaire », voulut répliquer Léo.
Mais, avant qu’il n’ait pu prononcer un seul mot, une étrange créature aux vêtements boueux surgit de l’une des pistes creusées de fondrières qui sillonnaient le domaine.
— C’est… c’est toi, Janie ? bredouilla Fred lorsqu’il vit la jeune femme longer l’enclos d’une démarche boitillante. Que t’est-il arrivé, ma chérie ?
— Je suis allée me promener du côté de Willow Creek et je suis tombée de cheval, répondit-elle en jetant sur son épaule la lourde selle maculée de terre rouge qu’elle traînait comme s’il s’était agi d’un boulet.
Puis, à l’adresse de Léo, elle ajouta :
— Salut ! J’espère que tu as passé une bonne soirée, samedi dernier.
Et, sans lui laisser le loisir de riposter, elle s’engouffra dans l’écurie, où l’attendait tranquillement le vieil alezan qui, malgré son grand âge, avait réussi à la désarçonner.
— Je me demande ce qui a bien pu lui donner envie de se remettre à l’équitation, murmura Fred dès qu’elle eut disparu à l’intérieur d’un box. Quand elle était petite, elle n’osait pas s’approcher de mes étalons, tellement elle avait peur de recevoir une ruade, et à présent, elle ne rêve plus que d’une chose : se transformer en cow-boy. Lorsqu’elle est arrivée de Houston au début des vacances, elle est allée aider quatre de mes employés à faire les foins et elle est revenue à la maison les mains ensanglantées. Ensuite, elle a voulu apprendre à soigner le bétail, mais c’est à peine si elle est capable de distinguer une vache d’un taureau.
— Pourquoi a-t-elle décidé subitement de participer aux travaux de la ferme ?
— Va savoir ! Il y a un an, elle ne s’intéressait qu’à ses études de psychologie et, maintenant qu’elle a obtenu sa licence, elle préfère jouer les palefreniers que de préparer sa maîtrise.
Fred leva les yeux au ciel d’un air désespéré.
— Tu as de la chance de ne pas avoir d’enfants, dit-il à Léo, car il n’est pas facile d’être un bon père et de deviner ce qu’ils ont dans la tête.
— Comme je n’ai aucune envie de fonder une famille, je ne suis pas près d’avoir ce genre de problème.
— A moins que tu ne croises la route d’une chercheuse de mari et que tu n’en tombes amoureux.
— Aucun risque ! Celle qui réussira à me mettre le grappin dessus n’est pas encore née.
« Si cette écervelée de Janie s’imagine que je la trouve plus attirante déguisée en cow-boy qu’habillée en lolita, elle se trompe lourdement, pensa Léo. A tout prendre, j’aimais mieux ses minijupes et ses corsages en dentelle que ses jeans effrangés et ses chemises à carreaux. Au lieu de vouloir imiter les employés du Lazy B, elle devrait demander des conseils à son amie Marilee. Elle, au moins, elle est féminine et elle connaît tellement bien les hommes qu’elle aurait pu donner des cours de séduction à Mata Hari. »
— Pour en revenir à Rufus, jeta Fred, quand comptes-tu me le prêter ?
— Aujourd’hui même, rétorqua Léo. Dès mon retour au Circle H, je dirai à mon régisseur de le faire monter dans un fourgon et de te l’amener.
— Merci. Tu me rends un fier service.
— Entre éleveurs, il est normal qu’on se serre les coudes.
— Une fois que je serai sorti de la mauvaise passe où je me trouve actuellement, je te réserverai les plus robustes de mes taurillons.
— En attendant que ce brave Rufus t’aide à augmenter ton cheptel, je vais enquêter sur la mort de Balthazar.
— Si tu découvres quelque chose, n’hésite pas à m’appeler. J’ai hâte de savoir ce qui lui est arrivé.
— Et moi donc !
*  *  *
— Tu auras beau laver et relaver ton jean, ma jolie, tu ne réussiras pas à le détacher, grommela Hettie en venant se camper derrière la porte de la salle de bains où s’était engouffrée Janie. Il est tellement boueux que tu devrais le glisser au fond d’une grande poche en plastique et le jeter à la poubelle au lieu de le mettre dans le tambour de la machine.
— Mais non ! protesta la jeune femme. Dès que j’aurai fini de prendre ma douche, j’essaierai de le décaper avec la grosse brosse métallique dont tu te sers pour nettoyer les guêtres de papa.
— Plus tu frotteras, plus tu ressembleras à Satanta, le célèbre Indien Kiowa qui avait peint en rouge tout ce qu’il possédait, à commencer par son cheval.
— Ce qu’il ne faut pas entendre ! s’exclama Janie, rieuse.
Après s’être débarrassée à la hâte de ses vêtements, elle grimpa dans le bac carrelé de mosaïque bleu et blanc qu’une paroi en verre opaque isolait du reste de la salle de bains, puis ouvrit le robinet et laissa l’eau tiède cascader sur ses épaules.
Contrairement à ce que croyaient Hettie et les autres habitants de Jacobsville, qui ne voyaient en elle qu’une fragile plante de serre, il lui arrivait souvent de se rouler dans la boue et de tacher ses jeans. Pour faire plaisir à sa tante Lydia, que captivait l’œuvre de Sigmund Freud et de Carl Gustav Jung, elle avait accepté d’aller étudier la psychologie à l’université de Houston, mais, au début du second trimestre, elle s’était inscrite à des cours d’anthropologie en cachette de sa famille et de ses amies. Au lieu de passer ses week-ends à lire La Science des rêves ou Métamorphoses de l’âme et ses symboles, elle participait à des fouilles sous la houlette d’un archéologue renommé et creusait la terre du chantier dans l’espoir d’y découvrir des pointes de projectiles datant de la préhistoire et des poteries anciennes. Quand elle venait en vacances au Lazy B, elle ne glissait au fond de sa valise que des traités de caractérologie et s’efforçait de prouver à Lydia qu’elle serait bientôt l’héritière spirituelle d’Alfred Adler. Un jour, à la fin d’un banquet auquel avaient été invités tous les éleveurs du comté, elle avait même poussé la plaisanterie jusqu’à psychanalyser Callaghan Hart, l’un des frères de Léo. Comme il raffolait des gâteaux secs et des petits pains au lait, elle lui avait dit que ses goûts dénotaient une certaine immaturité et il avait eu l’air tellement vexé qu’elle avait été obligée de quitter la table pour ne pas éclater de rire devant lui.
Après s’être douchée, Janie s’enroula dans une grande serviette-éponge et ramassa un à un les vêtements boueux qui gisaient sur le carrelage de la salle de bains.
« Ce n’est pas parce que je suis tombée de cheval ce soir que je dois me décourager, pensa-t-elle en allant rejoindre Hettie au fond de la buanderie. A force de m’entraîner, je finirai bien par devenir une cavalière émérite et par épater cet arrogant de Léo Hart. »
*  *  *
— Qu’es-tu en train de faire, ma chérie ? interrogea Fred une semaine plus tard, quand il pénétra dans la cuisine du Lazy B à la suite de Léo et qu’il vit Janie éventrer un paquet de farine.
— J’essaie de confectionner des biscuits au gingembre, expliqua-t-elle, les pommettes aussi blanches que celles d’un pierrot.
— Où est Hettie ?
— Au premier étage. Lorsque je lui ai dit que je voulais me mettre aux fourneaux, elle m’a répondu qu’elle préférait monter aérer les chambres que de me regarder jongler avec ses poêles et ses casseroles.
— Lydia est là-haut également ?
— Non. Elle m’a téléphoné il y a un quart d’heure pour m’informer qu’elle devait accompagner les Harrison au club de bridge et qu’elle ne pourrait pas venir au ranch cet après-midi.
— Au club de bridge ! répéta Fred d’un air exaspéré. Quand ce n’est pas au tennis qu’elle joue, c’est aux cartes. Cette femme aime tellement se pavaner sur les courts et dans les salons de Jacobsville qu’elle n’est jamais disponible lorsqu’on a besoin d’elle.
— Pourquoi l’avais-tu invitée au Lazy B ?
— Pour lui demander l’autorisation de vendre les titres de rente que j’ai hérités de ta mère. Comme elle détient la moitié des parts, je n’ai pas le droit de les céder sans son accord.
— Patiente jusqu’au week-end prochain. Elle m’a dit qu’elle passerait nous voir samedi ou dimanche.
— En attendant qu’elle daigne nous honorer de sa présence, je vais aller discuter avec Léo dans mon bureau et lui montrer les valeurs mobilières dont j’aimerais me dessaisir. Lui, au moins, il est de bon conseil et il sait gérer un portefeuille d’actions, ce qui n’est pas le cas de ta tante, loin s’en faut.
Le visage renfrogné, Fred prit Léo par le bras et l’entraîna hors de la cuisine.
— Viens me donner ton avis, lui intima-t-il avant d’enfiler le vestibule d’un pas vif.
*  *  *
Le mercredi suivant, Janie demanda à John Tyler, le plus vieux des employés de son père, de lui enseigner le maniement du lasso.
— Ne craignez rien, mademoiselle Brewster, déclara-t-il après l’avoir rejointe au milieu de la prairie où paissait un troupeau de génisses. Daisy est tellement calme et docile que vous n’aurez pas de mal à l’attraper et à faire d’elle ce que vous voudrez.
Persuadée qu’elle allait en remontrer à tous les cow-boys du Texas qui se croyaient supérieurs au reste de l’humanité, Janie empoigna la longue corde que lui tendait John et la lança autour du cou de la vache, mais, au lieu de se laisser facilement capturer, celle-ci se débattit comme une forcenée et bondit vers l’entrée du corral.
— Reviens ici, sale bête ! hurla la jeune femme avant de perdre l’équilibre et de tomber dans un nid-de-poule rempli d’eau fangeuse.
A peine s’était-elle relevée, sa fierté en lambeaux, qu’elle vit Léo jaillir d’un 4x4 et s’accouder, hilare, à la barrière de l’enclos.
— A quoi joues-tu, fillette ? lui demanda-t-il d’un ton goguenard. Tu veux participer au prochain rodéo de Jacobsville et dompter des mustangs aux Helldorado Days de Las Vegas ?
« Fillette ! fulmina Janie en rassemblant le peu de dignité qu’il lui restait et en s’éloignant, la tête haute. S’il a le toupet de prononcer ce mot encore une fois, je lui sauterai à la gorge et je l’étranglerai. »
Mais, hilare au bord de la piste qui encerclait la prairie, Léo mit cinq bonnes minutes à recouvrer son souffle et l’usage de la parole.
Pendant que John et lui s’esclaffaient à qui mieux mieux, Janie monta se déshabiller dans sa chambre, puis alla prendre une douche et enfila une longue chemise en denim indigo qu’elle avait empruntée à son père.
— Va vite chausser tes pantoufles, ma colombe, lui dit Hettie lorsqu’elle descendit la rejoindre, pieds nus, au fond de la cuisine. Si tu marches sur quelque chose de pointu, tu risques de te blesser.
— Il n’y a pas de danger, riposta gaiement Janie. J’ai la peau dure !
— Et une sacrée caboche, marmonna la gouvernante. Pourquoi étais-tu aussi sale quand tu es rentrée à la maison ?
— Parce que j’ai voulu me servir d’un lasso et que je suis tombée dans une flaque d’eau.
— Dommage que ta pauvre maman, qui espérait faire de toi une jeune fille modèle, ne soit plus de ce monde, car elle t’aurait empêchée de jouer les garçons manqués. Au lieu de te passer tous tes caprices après sa mort, j’aurais dû te mener à la baguette et te forcer à m’obéir.
— Ne dis pas cela, Hettie, je t’en supplie. J’ai été tellement triste lorsque ma mère nous a quittés que je ne sais pas ce que je serais devenue si tu ne t’étais pas occupée de moi. Tu es l’une des rares personnes à m’avoir consolée de mon chagrin et je ne te remercierai jamais assez de l’amour que tu m’as donné.
Pour gagner de vitesse l’émotion qui l’envahissait, Janie planta un baiser sonore dans le cou de Hettie puis, un sourire taquin aux lèvres, tira sur les cordons en soie blanche de son tablier.
— Lâche ces liens, petite peste, s’indigna la gouvernante, ou tu seras privée de dessert.
— Comme une gamine mal élevée qui ne fait que des bêtises à longueur de journée, lança une voix rocailleuse dans le dos de Janie.
— Ah ! tu… tu es encore là ? balbutia cette dernière en se retournant vers Léo et en sentant le rythme de son cœur s’accélérer. Je croyais que tu avais déjà quitté le Lazy B et que tu étais rentré chez toi.
— Eh bien ! tu t’es trompée. Après ta remarquable performance, j’ai passé une demi-heure à bavarder avec John.
— Et à te payer ma tête, je suppose ?
— Non. Je ne me serais pas permis de rire à tes dépens.
— Tu parles ! Quand je suis sortie de l’enclos, tu étais écroulé au bord du chemin et tu ne pouvais plus articuler un seul mot.
— A qui la faute ? Si tu m’avais offert un spectacle moins désopilant, j’aurais réussi à garder mon sérieux. La prochaine fois que tu voudras te servir d’un lasso, choisis une vieille vache au lieu d’une génisse et donne-lui une double dose de sédatifs avant d’essayer de la capturer. Cela t’évitera de mordre la poussière et de te ridiculiser.
Janie jeta à Léo un regard assassin, puis aida Hettie à renouer les cordons de son tablier.
— Est-ce vous qui avez habitué cette chipie à faire des farces aux domestiques, monsieur Hart ? questionna la gouvernante.
— Moi ? se récria-t-il d’un air innocent. Jamais de la vie !
— Menteur ! s’exclama Janie. Je me suis laissé dire que ta cuisinière et tes femmes de ménage avaient démissionné parce que tu n’arrêtais pas de leur jouer des mauvais tours. Il paraît même que l’une d’elles s’est vengée en te cassant sur la tête le manche de son balai. Vrai ou faux ?
— Vrai, reconnut Léo. Elle a frappé tellement fort que j’ai vu trente-six chandelles et que j’ai failli me retrouver à l’hôpital en pièces détachées.
— Dommage qu’elle ne t’ait pas expédié directement en enfer, car il n’y a pas grand monde qui t’aurait regretté.
— Quelle agressivité ! se moqua Léo. C’est ta chute de tout à l’heure qui t’a détraqué le cerveau ?
Puis, ignorant le regard furibond que lui décochait Janie, il ajouta à l’intention de Hettie :
— Qu’avez-vous préparé pour le dîner ?
— Des roulés à la marmelade d’oranges et aux amandes, l’informa la gouvernante avec un large sourire. Je sais que vous préférez les petits pains au lait et les gâteaux secs comme votre frère Callaghan, mais ce n’est pas ma spécialité.
— Avez-vous déjà essayé d’en confectionner ?
— Non. Et je n’ai pas envie de demander la recette à votre ancienne cuisinière parce que, si j’étais capable de me débrouiller aussi bien qu’elle, vous n’hésiteriez pas à me débaucher. La propriétaire du restaurant qui se trouve à l’entrée de High Street m’a dit que vous aviez voulu forcer son chef à démissionner et qu’elle avait porté plainte contre vous.
— Bah ! il faut toujours que cette harpie exagère. Je n’ai pas cherché à intimider son employé, je lui ai juste conseillé de venir travailler au Circle H.
— Vous avez une drôle de manière de donner des conseils aux gens. D’après les adjoints du shérif, vous avez obligé le pauvre garçon à vous suivre en le tirant par l’oreille et il a dû vous flanquer un coup de pied pour que vous vous décidiez à le lâcher.
Léo toussota, embarrassé, et feignit de s’absorber dans la contemplation des biscuits qui refroidissaient sur le plan de travail.
— Ces roulés ont l’air délicieux, s’extasia-t-il. Rien que de les regarder, j’en ai l’eau à la bouche.
— Si vous avez envie d’y goûter, demandez à M. Brewster de vous inviter à dîner, lui suggéra Hettie. Il sera certainement très heureux de passer la soirée en votre compagnie.
— Mais d’autres préféreraient peut-être que je m’en aille avant le début du repas.
— A qui pensez-vous, au juste ?
— A notre future championne de rodéo. Telle que je la connais, je parie qu’elle est impatiente de me voir déguerpir.
— Au lieu de vous moquer d’elle, posez-lui la question et vous serez fixé.
— Ne pourriez-vous pas la lui poser vous-même et essayer de l’amadouer ?
— Non. Il faut que je monte laver son jean dans la buanderie et, comme M. Brewster ne va pas tarder à rentrer, je n’ai pas une minute à perdre.
Après avoir essuyé ses mains couvertes de sucre glace sur son tablier, Hettie extirpa un paquet de lessive de l’un des placards de la cuisine et quitta la pièce à la hâte.
— Pourquoi ce long silence ? demanda Léo à Janie dès qu’ils se retrouvèrent seul à seule.
— Parce que je suis fatiguée et que j’ai… et que je me suis blessée en tombant, bredouilla-t-elle, gênée par l’intensité du regard dont il l’enveloppait.
— Blessée ! répéta-t-il d’une voix d’où avait disparu toute trace d’ironie. Quand tu es sortie du corral, je ne t’ai pas vue boiter.
— Ce n’est ni à la cheville ni au genou que je me suis fait mal, mais à l’épaule. Lorsque Daisy s’est mise à bondir, j’ai été tellement surprise que j’ai heurté l’un des piquets de la clôture.
— Bien que je ne sois pas médecin, veux-tu que je t’aide à désinfecter la plaie ?
— Inutile ! Je… j’ai juste un gros bleu au niveau de la clavicule.
— Comme il se pourrait qu’elle soit fracturée, laisse-moi te palper et…
— Non ! Je t’interdis de me toucher.
« Pourquoi est-elle effrayée à ce point ? s’étonna Léo en voyant une lueur de panique traverser les grands yeux émeraude de Janie. Si la vie qu’elle mène à Houston est aussi dissolue que me l’a confié Marilee hier matin, elle a déjà dû se déshabiller de nombreuses fois devant des garçons. »
— Je n’ai presque plus mal, ajouta-t-elle d’un petit ton sec. Tu n’as donc pas besoin de me montrer tes talents d’infirmier.
— Par mesure de prudence, il vaudrait quand même mieux que je t’examine.
— Inscris-toi d’abord à la faculté de médecine et on en reparlera lorsque tu auras décroché ton diplôme avec les félicitations du jury !
— Arrête de faire l’enfant, tu veux ? maugréa Léo, à bout de patience. Je ne vais pas te manger.
De crainte qu’un geste un peu trop brusque n’effarouche Janie, il s’approcha d’elle à pas mesurés, puis déboutonna le col de sa liquette et glissa une main sous le denim.
— Tu ne t’es pas cassé la clavicule, Dieu merci, déclara-t-il après avoir palpé l’épaule de la jeune femme et laissé ses doigts remonter très lentement jusqu’à la naissance de son cou.
— Je t’avais bien dit qu’elle n’était pas fracturée et que tu avais tort de t’inquiéter, jeta-t-elle d’une voix saccadée, comme si elle avait retenu sa respiration pendant toute la durée de l’examen et qu’elle n’arrivait pas à reprendre son souffle.
Fasciné par le regard dont elle le gratifiait, l’esprit trop confus pour briser le sortilège, il la serra contre lui à la broyer et captura avec douceur les lèvres qu’elle lui offrait. Chaudes, humides, savoureuses telle la pulpe d’un fruit gorgé de soleil, celles-ci résistèrent quelques secondes à l’injonction, puis s’animèrent sous la caresse et émirent une faible plainte, à peine un murmure, qui, loin de tirer Léo du gouffre de volupté où il avait sombré, décupla son ivresse.
Après avoir laissé le baiser s’épanouir, feu et velours mêlés, il promena une main impatiente sur le dos de Janie, suivit de l’index la courbe tendre de ses hanches et s’attarda au creux de ses reins.
« Cette jeune femme à la bouche ensorcelante que tu tiens dans tes bras n’a que vingt et un ans, lui rappela une petite voix insidieuse au moment précis où il allait la débarrasser de sa liquette et dénuder les trésors dont il brûlait de s’emparer. Elle est la fille unique de l’un de tes meilleurs amis et, si tu profites de sa naïveté pour la réduire à ta merci, Fred ne te le pardonnera jamais. »
Brutalement dégrisé, Léo interrompit la ronde fiévreuse de ses caresses et relâcha son étreinte.
— Ce qui vient de se passer entre nous n’aurait pas dû avoir lieu, marmonna-t-il dès que l’insupportable sentiment de frustration qui le taraudait se fut atténué. Je regrette de ne pas avoir su me contrôler et d’avoir franchi les limites que je m’étais fixées.
— C’est moi qui suis désolée, répliqua Janie en s’adossant à l’un des placards de la cuisine et en refermant le col de sa chemise avec des gestes maladroits. J’ai eu tort de te rendre ton baiser.
— Non, tu n’as aucun reproche à te faire… Aucun, je t’assure ! Si je t’avais écoutée et que j’avais gardé mes distances au lieu de t’examiner, je ne me serais pas conduit comme le dernier des rustres.
— Arrête de culpabiliser, je t’en prie. Je ne t’en veux pas de m’avoir désobéi, bien au contraire ! Les seuls représentants du sexe fort que je côtoie au Lazy B sont de vieux grincheux qui ne se lavent que dans les grandes occasions et passent le plus clair de leur temps à chiquer. Je te suis donc infiniment reconnaissante de m’avoir démontré qu’il y avait encore des hommes séduisants à Jacobsville et qu’on pouvait prendre un certain plaisir à les embrasser.
— J’étais loin de me douter que tu avais une telle aversion pour les cow-boys.
— Ce ne sont pas les cow-boys en général que je trouve infréquentables, ce sont les employés de mon père. Et, vu leur manque de savoir-vivre, j’ai de bonnes raisons de ne pas apprécier leur compagnie. Aimerais-tu sortir avec une jeune femme qui serait sale comme un peigne et qui ne dirait que des gros mots ?
Un sourire se dessina sur les lèvres de Léo.
— La dernière fois que je t’ai vue, tu étais couverte de boue de la pointe de tes bottes jusqu’au sommet de ton joli Stetson, rappela-t-il ironiquement à Janie. Puisque cela ne m’a pas empêché de te voler un baiser, il faut croire que j’ai de drôles de goûts.
Et, d’une voix charmeuse, il ajouta :
— Si tu m’invites à dîner, je consentirai peut-être à parfaire ton éducation.
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